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AVANT-PROPOS



Il est assez courant d’imaginer qu’avant, tout était mieux. Les fruits et les légumes 

avaient un meilleur goût, les jardiniers connaissaient leur métier, les produits 

n’étaient pas trafiqués à l’aide d’engrais chimiques, d’hormones, de colorants, d’ex-

hausteurs de goût... On se refilait de père en fils les meilleures méthodes pour lutter 

contre les pucerons, les taupes, les campagnols, les doryphores, les limaces... On 

n’aurait jamais manqué de planter les pommes de terre à la Saint-Joseph, d’attendre 

soigneusement les Saints de Glace pour sortir enfin au grand air les géraniums 

qu’on avait fait hiberner dans toutes les règles de l’art dans la cave. Les ménagères, 

quant à elles, se transmettaient les meilleures méthodes de conserves des produits 

du potager, les meilleures recettes de gelées et confitures... C’était le « bon vieux 

temps ».

Mais... en est-on aussi sûr ? Si on remonte à la génération de nos grands-parents, 

ou de nos parents pour les plus âgés d’entre nous, force est de reconnaître que de 

nombreux moyens rien moins que naturels étaient utilisés dans les jardins : moyens 

vantés par la publicité pour « gagner du temps », pour « un meilleur rendement », 

pour « des fruits et légumes plus présentables, mieux calibrés, plus appétissants », 

pour « produire plus avec moins d’efforts »... La conscience écologique n’était pas 

encore apparue, la nature semblait immuable et éternelle. Certaines de ces méthodes 

nous font froid dans le dos, aujourd’hui... Et pourtant, à côté de ces « progrès » dont 

certains sont plus que discutables, cohabitaient toujours les convictions inaltérables 

de ces vieux jardiniers dont la science était faite d’expérience, de tâtonnements, d’es-

sais et erreurs, mais surtout de l’observation humble et quotidienne de la nature.

Étudiant en agronomie, j’ai choisi dès cette époque de faire une spécialisation en 

écologie végétale et protection de l’environnement. C’est dire si le sujet me passionne 

depuis longtemps. Et depuis longtemps aussi, j’avais ce projet d’aller voir de plus 

près comment on s’y prenait avant, du temps de ce « bon vieux temps » souvent 

magnifié. J’ai découvert des horreurs, j’ai découvert des merveilles : l’utilisation de 

produits qui nous font frémir aujourd’hui, comme l’application de principes simples, 

naturels, peu coûteux, qui faisaient leurs preuves mais que l’on a délaissés, oubliés. 

Que peut-on garder de tout ça aujourd’hui ? Et que nous offrent les industries phyto-

pharmaceutiques, de plus en plus conscientes des enjeux de la protection de notre 

terre, pour répondre à nos demandes de jardiniers du dimanche, n’ayant plus des 

heures à consacrer à nos potagers, mais soucieux de cultiver notre petit lopin dans le 

respect de notre mère Nature ?

C’est ce que je vous propose de découvrir.
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« Mauvais an entre en nageant, mais s’il gèle l’année sera 
belle » dit un célèbre dicton. Voilà qui en dit long sur ce 

premier mois de l’année, un mois généralement caractérisé 
par de fortes gelées et parfois de la neige. Néanmoins, 

le jardin commence à se réveiller avec la floraison 
des hellébores et des hamamélis, ces arbustes à fleurs 

arachnéennes. Le jardinier peut, quant à lui, commencer les 
premiers semis car le printemps sera là dans à peine deux 

mois et quelques jours …

JANVIER



1908 «  Dans les jardins potagers où la culture est intensive, le 

fumier est indispensable. Outre qu’il cède au fur et à mesure de leur 

décomposition ses matières fertilisantes aux plantes, il remplit dans 

le sol plusieurs autres fonctions mécaniques 

et physiques  : il procure au sol, de par sa 

décomposition, cette matière noire nommée 

humus qui possède plusieurs propriétés 

favorables à la culture  : il renferme des 

matières fertilisantes en quantité très 

appréciable  ; par son adjonction au sol, il 

donne à celui-ci une couleur plus foncée 

qui lui permet de capter en plus grande 

quantité la chaleur des rayons solaires  ; il 

retient l’humidité dans le sol ; il ameublira 

les terres trop consistantes. 

Les principaux fumiers dont peut disposer 

le jardinier sont  : le fumier de vache, de 

AUJOURD’HUI Nombre de jardiniers utilisent 

fréquemment le fumier au jardin, principalement le 

fumier de vache. Il est bon de préciser que le fumier 

de vache, ainsi d’ailleurs que le fumier de porc, est 

qualifié de froid et que son action est assez lente. On 

le conseille principalement pour améliorer les terres 

calcaires. Le fumier de cheval est qualifié, quant à lui, 

de « fumier chaud » et il est parfait pour les terres argi-

leuses. Attention par contre au fumier de mouton ou de 

chèvre qui est particulièrement riche en potasse et qu’il 

ne faut utiliser que parfaitement décomposé sous peine 

de voir les racines des plantes brûlées. 

Il est aussi primordial de savoir qu’on ne devrait jamais 

utiliser du fumier frais au jardin, car il contient des 

germes pathogènes, des graines de plantes sauvages 

indésirables (qui pourraient se révéler envahissantes 

par la suite  !), mais aussi parce que le fumier frais 

enfoui dans la terre se décompose très lentement. Par 

conséquent, il faut toujours composter le fumier ou 

LES ENGRAIS ET LE JARDIN POTAGER 

AU POTAGER



cheval, d’âne, de porc, de mouton, de lapin et de chèvre. Dans les terres 

légères, sablonneuses, on utilisera les fumiers de vache et de porc car 

ils renferment une plus grande quantité 

d’eau que les autres, tandis que dans 

les terres fortes et froides les fumiers de 

cheval, d’âne, de chèvre et de mouton sont 

tout indiqués car ces fumiers fermentent 

rapidement et réchauffent le sol. La quan-

tité de fumier à employer varie, selon la 

culture, entre 400 et 1 500 kg à l’are. »

opter pour les bien connus fumiers en granulés qu’on 

peut se procurer dans la plupart des jardineries.

Si vous faites des apports de fumier chaque année, il 

y aura, au bout d’un certain temps, un excès d’azote 

dans le sol. Ce surplus azoté favorise la prolifération du 

mouron des oiseaux (Stellaria media). Ce membre de 

la famille des Caryophyllacées peut recouvrir complè-

tement le potager et il est très difficile à éradiquer : il 

fleurit et produit des semences près de 8 mois par an et 

chaque graine a une durée de vie de… 50 ans ! Si cela 

peut vous consoler, le mouron des oiseaux est apprécié 

des membres de la basse-cour, mais nous pouvons aussi 

l’insérer dans une salade maison, car le mouron à fleurs 

blanches est comestible. Ne le confondez cependant 

pas avec le mouron à fleurs rouges (Anagallis arvensis), 

membre de la grande famille des Primulacées, qui est 

toxique. 

Prudence donc avec le fumier car l’excès nuit en tout ! 

Un apport tous les deux ou trois ans est amplement 

suffisant.
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1904 « On l’a dit et on le constate chaque jour : “Le mieux est l’en-

nemi du bien.” Autrefois, pour faire la toilette des arbres, c’est-à-dire les 

débarrasser des mousses, des lichens, des insectes et des larves de toute 

nature qui vivent à leurs dépens, on les passait avant l’hiver au lait de 

chaux. Aujourd’hui, les imaginations toutes surexcitées par l’invasion 

des maladies et d’ennemis de tout genre, 

inconnus à nos pères, on veut faire mieux 

et on ajoute à la chaux, les uns du sulfate 

de cuivre,  les autres du sulfate de fer, 

quelques-uns même de l’acide sulfurique. »

AUJOURD’HUI Précisons d’abord que les 

lichens ne vivent pas aux dépens des arbres ou arbustes. 

Ils ne se servent des plantes ligneuses que comme 

support de croissance. Ils ne puisent absolument rien 

de leurs hôtes. Les lichens (un lichen est une associa-

tion d’une algue et d’un champignon) sont de précieux 

indicateurs de la qualité de l’air. Le seul moment où il 

faut intervenir, c’est quand les lichens commencent à 

recouvrir les bourgeons car ils risquent de les empêcher 

de s’ouvrir, provoquant donc leur mort. 

Nous n’utiliserons bien évidemment pas les remèdes 

conseillés en 1904, remèdes bien trop agressifs et 

pour les plantes et pour l’environnement. La bouillie 

bordelaise a été conseillée pendant de très nombreuses 

années comme fongicide préventif. Auparavant en 

vente libre dans les jardineries, elle est maintenant 

placée dans une armoire fermée à clé  : elle côtoie 

donc les produits phytosanitaires toxiques. Pourquoi ? 

Simplement parce qu’on a exagéré le nombre de 
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traitements dans certaines régions viticoles avec, pour 

conséquence, une accumulation toxique de sels de 

cuivre dans le sol. Plus de micro-organismes, plus de 

vers de terre : la terre est morte et pour longtemps. 

Pour le traitement d’hiver des arbres fruitiers, nous utili-

serons dorénavant un mélange de deux substances inof-

fensives pour l’environnement : l’aminocuivre combiné 

à l’huile de neem. L’aminocuivre contient dix fois moins 

de sels de cuivre que la bouillie bordelaise pour une 

efficacité quasiment identique. L’huile de neem est 

extraite du fruit du margousier, un arbre poussant dans 

les régions chaudes. Cette huile possède de multiples 

propriétés à la fois insecticides et fongicides. C’est 

aussi un stimulant des plantes et, comme chacun le 

sait, une plante saine est moins sujette aux maladies et 

aux attaques des ravageurs. Ce traitement d’hiver doit 

se faire en novembre-décembre, en dehors des périodes 

de gel. 
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1852-1853 « M. J. Cherpin de Lyon est très connu des amateurs 

de roses. Semeur infatigable de la fleur de Vénus, travaillant sans 

relâche depuis douze ans à multiplier les variétés en les faisant naître, 

il a déjà obtenu comme roses remarquables L’Enfant du Mont-Carmel, 

Ludovic Letault et Prémices des Charpennes. 

Les deux nouvelles roses sont Marguerite 

Lecureux-Fraipont et Noisette Eudoxie.

La première est dédiée à Madame Lecureux-

Fraipont dont l’époux est un ardent horti-

culteur de fenêtres, de façades et de salons. 

Cette rose est régulièrement panachée 

pendant toute la floraison du printemps. 

Elle varie pendant l’autre saison. Sa couleur 

est un peu plus carminée et ses pétales sont 

un peu plus dentés que ceux du Géant des 

Batailles, son père. Rien de plus agréable à 

contempler au printemps, de loin ou de près, 

qu’une tête de ce rosier couverte de fleurs 

rouges et blanches. Une observation ulté-

rieure a permis à M. Cherpin de constater 

que parfois une ou deux fleurs se pana-

chaient en automne, au milieu de celles qui 

restent unicolores. Il semble que la bizarrerie 

est dans le caractère de cette rose mais au 

printemps elle revient à sa belle et bonne 

nature, les deux couleurs rouge et blanche se 

distinguent parfaitement et franchement.

AUJOURD’HUI Malheureusement, ces deux 

remarquables rosiers ne sont plus disponibles sur le 

marché. Il n’est même pas sûr qu’ils existent encore 

dans l’un ou l’autre jardin de collectionneurs. 

D’innombrables autres variétés sont disponibles à 

l’heure actuelle, mais le critère le plus important dans 

le choix d’un rosier est certainement sa résistance aux 

maladies et en particulier la maladie de la tache noire 

qui peut défeuiller un rosier rapidement. De nombreux 

obtenteurs ont axé leurs recherches sur cette résistance. 

Ainsi, en Allemagne, le rosiériste Kordes est réputé 

pour ses superbes rosiers à l’abondante floraison et la 

bonne santé des plantes. Vous pouvez vous procurer ces 

rosiers dans de nombreuses jardineries européennes. La 

plantation des rosiers à racines nues se fait entre début 

novembre et fin mars, en dehors des périodes de gel.

Pour rappel, la «  maladie des taches noires  » est 

redoutée par tous les jardiniers. Elle résulte d’une 

attaque du champignon Marssonina rosae. Les feuilles 

montrent des taches quasi arrondies et de teinte violacée 

ou noirâtre. Ces taches sont souvent entourées d’une 
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auréole jaune. La maladie des taches noires apparaît 

lorsque le taux d’humidité de l’air est élevé. Les rosiers 

atteints sont considérablement affaiblis. Ici également, 

les pulvérisations d’aminocuivre sont très utiles comme 

action préventive, mais il existe d’autres remèdes natu-

rels pour limiter les attaques de la maladie en question. 

La plantation d’ails ornementaux au pied des rosiers est 

un moyen peu usité et pourtant efficace. Compter cinq 

à six bulbes par pied de rosier est une bonne moyenne. 

La floraison de ces ails intervient quasiment en même 

temps que celle des rosiers, en juin, ce qui ne gâte rien, 

bien au contraire. De toute manière, il est primordial de 

ramasser et de détruire les feuilles malades. 

La seconde rose nouvelle est une noisette à longs rameaux flexibles. 

Ce rosier est destiné à remplacer avantageusement les Boursault, car 

il est grimpant et greffé sur un églantier à longue tige, ses rameaux 

terminés en panicules retombent en forme de saule pleureur. Sa fleur 

ovoïde s’ouvre en calice, les pétales exté-

rieurs sont d’un blanc carné, les pétales 

intérieurs d’un jaune cuivré ou doré. Il 

fleurit constamment depuis le printemps 

jusqu’à l’hiver. Une précieuse nouveauté 

pour garnir les tonnelles, les berceaux, les 

murs, les grillages. »

 Rosier « Marguerite Lecureux-Fraipont ».
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